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  Vingt ans de présence, ça se fête !


  « Joyeux anniversaire, joyeux anniversaire, tous nos vœux sont sincères pour ton anniversaire ! Happy birthday to you, happy birthday to you, happy birthday dear Gamal, happy birthday to you ! ».


  Le chef est agréablement surpris. Son équipe lui a offert un beau parasol (on sent l’approche des grandes vacances), on a gonflé des ballons, lancé des serpentins et apporté des mignardises sucrées. Le moment est sympathique.


  Une semaine plus tard, ce sont les vingt ans de présence de Tina, une élue du personnel. Joyeux anniversaire, joyeux anniversaire, tous nos vœux sont sincères pour tes vingt ans de boite ! On a gonflé des ballons, lancé des serpentins et apporté des mignardises salées. On lui offre des fleurs. Le moment est là aussi sympathique.


  Une semaine après, c’est à mon tour de fêter mes vingt ans de boîte. Que de choses se sont passées ! J’étais célibataire, j’habitais encore chez mes parents, je n’avais pas le permis. Je pense à mon parcours : je suis mariée, je suis maman, on a construit – non, pas de chien malgré les nombreuses suppliques des enfants – j’avoue que professionnellement je n’ai pas évolué mais j’ai toujours été candidate à tous les postes qui ont été proposés. Peut-être que l’année prochaine, la chance sera au rendez-vous. On reconnaîtra mes autres compétences.


  Avec la canicule que nous subissons depuis plusieurs semaines, j’ai préféré apporter des fruits pour les partager avec mes collègues, ce sera rafraîchissant. Je quitte la voiture et me dirige vers le bâtiment. J’entends déjà dans ma tête « Joyeux anniversaire, joyeux anniversaire, tous nos vœux sont sincères pour ton anniversaire ! Happy birthday to you, happy birthday to you, happy birthday dear Véro, happy birthday to you ! ».


  Vont-ils chanter quand je franchirai la porte ? Ça me plairait beaucoup ! Ou peut-être à la pause de midi, ça pourrait aussi être sympa. Nathan me tient la porte tandis qu’Alan me propose de porter ma cagette de fruits du jardin. J’accepte. Personne ne chante. Ce sera pour plus tard. Tout le monde voit les fraises, cerises et framboises posées sur mon bureau. Je pense qu’ils vont comprendre. Jean me dit que c’est bien de les laisser ici plutôt que dans le coffre de la voiture où ils seraient complètement cuits à la fin de la journée. Je lui souris. Tiens, Pat est absente.


  La journée se passe. Midi, rien. S’ils veulent me faire une surprise, c’est plutôt réussi, j’attends, j’espère mais je ne dis rien. Je me rappelle que le bouquet de Tina était vraiment très beau. On reprend le travail.


  À seize heures, je ne tiens plus.


  — J’ai apporté ces fruits car aujourd’hui, ça fait vingt ans que je travaille ici.


  Une CDD me regarde presque avec dégoût comme si elle voyait une lépreuse, un CDD hoche la tête l’air de dire « Mais qu’est-ce que tu fais encore là ? C’est à désespérer ! ». Malaise. Les CDI semblent gênés mais s’approchent pour me féliciter et surtout prendre au passage fraises, framboises et cerises. Me sens un peu comme la reine des pommes mais bon, les félicitations me font quand même plaisir. On reprend rapidement le travail. Le chef demande à ce qu’on gonfle quelques ballons qu’ils vont accrocher à ma chaise.


  — Tu ne croyais tout de même pas qu’on avait oublié ? lance-t-il à la cantonade.


  Je vais avoir mon bouquet. C’est con mais j’y tiens !


  Ils me chantent « joyeux anniversaire » pas très en rythme et pas très juste. C’est peut-être moi, je suis un peu émue.


  — Tu termines bien à dix-sept heures ?


  — Oui depuis vingt ans maintenant, dis-je tout sourire.


  — Tu peux venir dans mon bureau ? me demande le chef.


  Je le suis, je vais l’avoir mon bouquet. Je me sens comme une ado.


  — Tu sais pourquoi je t’ai convoquée.


  — Oui, je m’en doute.


  — Trente-huit minutes de retard en deux mois, il va falloir que ça change. Dernier avertissement !


  J’encaisse le coup. J’encaisse mal. Je n’ai même pas la présence d’esprit de lui faire remarquer que j’ai de la récup’ à prendre bien au-delà de ces misérables trente-huit minutes. La secrétaire entre.


  — Gamal, les fleurs que vous m’avez demandé de commander.


  Je crois que je vais les lui jeter à la tronche.


  — Merci. Ma femme va adorer. Je ne te retiens pas Véronique. Et plus de retard. J’ai été clair ?


  — Oui, très clair !


  Même pas la classe pour mes vingt ans. Il n’avait rien prévu, ni les RH. C’est sûr que l’élue, il en a besoin tandis que moi… Voilà pourquoi elle a eu quelque chose et pas moi. Je quitte mon poste à dix-sept heures tapantes. Je n’offre pas une milliseconde.


  Je rentre chez moi telle une zombie. Mais auparavant je suis passée chez le médecin. Je voulais être forte mais tous les barrages ont cédé. J’ai fondu en larmes. Il m’a donné un arrêt de deux semaines pour dépression. Il m’a dit de me « bicher », de penser à moi. J’ai acheté le plus gros bouquet chez la fleuriste. J’ai conjuré le sort de cette journée de merde en proposant aux miens d’aller au resto. Ça m’a fait le plus grand bien.


  Aujourd’hui, je mets machinalement la télé pour avoir un fond sonore. La voix off parle des bienfaits du management positif. Je me pose devant Arte et je regarde le documentaire en question « La bienveillance en entreprise, ça paie ! ». Il y est question de se préoccuper de plus en plus du bien-être de l’autre, de salariés à l’énergie positive, de stress au boulot qui coûte une fortune. Je prends des notes, je vais envoyer mon CV.


  Ils ont tout compris ces Allemands.


  Une dent contre lui

  Solange appuya sur valider. Quelques secondes plus tard, toutes les personnes abonnées aux petites annonces de l’intranet eurent ce message : « Quelqu’un pourrait me conseiller un bon dentiste ? » Ted l’appela dans la foulée.


  — Salut Solange, j’ai vu ton annonce et je peux te dire que le mien est très bien.


  — C’est dingue à dire mais j’ai une peur panique du dentiste.


  — On se retrouve à la cafète et on en parle ?


  — D’accord.


  Devant un thé et un ristretto, Solange posa des questions auxquelles Ted répondit. Oui, il est client depuis son plus jeune âge. Sylvain Lecour – son ancien dentiste – a pris sa retraite tandis qu’Alexandre Leduc et Paul David ont repris le cabinet. Sylvain Lecour passe de temps en temps leur prêter main forte. Alexandre Leduc est dorénavant le dentiste de Ted. Il y a deux assistantes, Emma et Chrissie. Non, ils n’ont pas d’aquarium.


  — Mais le Docteur Leduc travaille en musique. Quand il s’occupait de moi, j’ai eu droit à California dreamin’ ou My baby just cares for me.


  Il se garda bien de lui dire qu’il avait aussi entendu Les portes du pénitencier. Cela n’aurait fait qu’aggraver sa terreur car il voyait bien que Solange était vraiment terrifiée. Et la peur du dentiste, c’était quelque chose qu’il n’avait jamais ressenti. Il avait assisté à des scènes surréalistes dans la salle d’attente entre la personne qui n’avait pas dormi de la nuit, celle qui voulait une pièce magique ou celle qui arrivait et repartait immédiatement, il ne comprenait pas.


  — Il t’a déjà fait mal ?


  — Non. Jamais !


  Ted lui expliqua qu’il était gentil comme tout et qu’on sentait qu’il aimait son métier. Il expliquait beaucoup et il avait un look qui sortait un peu de l’ordinaire.


  — Avec son bandana Star Wars et sa lampe frontale, il fait un peu chevalier Jedi. J’avoue que j’aimerais bien le voir un jour avec un bandana « Star Trek » – je trouverais ça drôle – et puis, au moins, avec sa lampe, il voit parfaitement l’intérieur de ta bouche.


  Solange frissonna.


  — Si tu veux, je t’accompagne.


  — Tu ferais ça ?


  Ted acquiesça.


  — Faut quand même avoir un grain pour vouloir devenir dentiste, dit Solange. Quand on demande à un petit garçon : « Qu’est-ce que tu veux faire plus tard ? » Il te répond pompier, policier. Jamais, il te dira dentiste !


  — Il n’y a pas de sot métier.


  — Je...
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